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Un théâtre au vert
MÉZIÈRES • Scène à la campagne, le Théâtre du Jorat présente une saison
2012 enthousiasmante. D’avril à octobre, dix-sept spectacles se succèdent. 
LAURENCE LOEWER

Le Théâtre du Jorat, c’est avant
tout un lieu magique. Une scène
à la campagne tout en bois por-
tant en elle l’héritage de plu-
sieurs directeurs qui se sont dé-
menés pour faire battre son
cœur devant mille spectateurs.
Michel Caspary, à la tête de la
salle depuis une année, a pré-
senté, le 30 novembre dernier, la
première saison de son propre
cru, un moment émouvant qui
laisse entrevoir un avenir lumi-
neux pour le Théâtre.

Une saison riche en nou-
veautés, annonçant une vague
de changements teintée de
prises de risque: dix-sept propo-
sitions contre dix en 2011, nou-
velle billetterie, refonte du site
web et baisse du prix de la plu-
part des places. L’accès à la cul-
ture est largement favorisé par
son directeur, dont l’attache-
ment au lieu est palpable, de
même que la générosité avec la-
quelle il souhaite transmettre
son amour pour le théâtre.

Note festive
Durant sept mois, théâtre,

danse, cirque, humour et opéra
représenteront autant de dé-
couvertes possibles. La Comédie
des erreurs de William Shakes-
peare, mise en scène par Dan
Jemmett, ouvrira les feux en
avril, une pièce légère et auda-
cieuse qui promet une entrée en
matière ludique. Pour pour-
suivre sur cette note festive, la
mise en scène de Bernard Me-
nez, Le gros, la vache et le mai-
nate tissera un lien avec le
Théâtre du Peuple de Bussang,
grand frère français du Jorat.

Si ce théâtre à la campagne
n’affiche pas réellement de
«star» pour sa saison 2012,
c’est un texte d’Anton Tche-
khov, La Cerisaie, qui pourra
endosser ce rôle. Cette œuvre
évoquant, pour les membres
d’une famille, la difficulté de
perdre un lieu aura une réso-
nance ici toute particulière,
une invitation perçue comme

un honneur délicat de la part
du metteur en scène Denis
Maillefer.

Programmation populaire
Michel Caspary propose

une programmation populaire
pour et par des Vaudois, ce qui
est tout à son honneur. Après
Denis Maillefer et ses comé-
diens fraîchement sortis de la

Manufacture, La Route lyrique
par l’Opéra et La Camerata de
Lausanne, prendra ses quartiers
en juin, les solistes du Festival
d’opéra d’Avenches en juillet,
Piano Seven en septembre ou
encore le Requiem de Mozart
par l’Orchestre de chambre de
Lausanne.

Classique et contemporain
se côtoient ainsi dans cette ma-
gnifique grange à la rencontre
d’un public aussi diversifié que
ses propositions. La Comédie-
Française se déplacera à Mé-
zières pour présenter Le Maria-
ge de Gogol mis en scène par
Lilo Baur. Les amateurs de huis
clos apprécieront également Le
repas des fauves de Vahé Katcha.

Après Inferno présenté au
printemps 2011, le metteur en
scène italien Emiliano Pellisari
fait par ailleurs son grand retour
avec CanticaII, ballet aérien
d’une étourdissante originalité
sur fond cette fois-ci de mu-
sique classique. Les Mummen-
schanz fêteront quant à eux leur
quarantième anniversaire dans
ce qu’ils considèrent comme
«Le chalet de vacances des
théâtres»! 

Au rayon des découvertes,
Les quatre saisons de la Tziga-
nie par la Comédie équestre
Werdyn représentera une
grande première pour le
Théâtre, qui devra s’équiper
d’un tapis spécial pour rece-
voir des animaux.

La route est parfois longue et
sinueuse pour atteindre le haut
plateau du Jorat, mais le dépla-
cement en est toujours large-
ment récompensé. I
Rens. www.theatredujorat.ch

CANTICA II sera représenté en mai prochain. PELLISARI

GÉRARD DEMIERRE JOUE AVEC LE FEU DE «LA PETITE FILLE AUX ALLUMETTES»
Malgré les frimas, le Théâtre du Jorat régale
des spectateurs aventureux et emmitouflés
pour un conte signé Andersen, mis en scène
par Gérard Demierre. Un grande première
pour ce théâtre qui, depuis sa création en
1908, affichait portes closes durant l’hiver,
faute de chauffage. Accueillis par des bis-
cuits, un thé à la cannelle ou un vin chaud,
les quelque 150 spectateurs réunis sur
scène y découvrent une Petite fille aux allu-
mettes contée et interprétée par une violo-
niste et quatre comédiens. Ce voyage au

cœur d’un texte aussi cruel que poétique
permet également une merveilleuse décou-
verte de la face cachée de la scène et de
son impressionnant point de vue sur la
salle. Le public suit les pérégrinations d’une
fillette transie de froid, désolée, espérant
vendre son petit stock d’allumettes pour
échapper à la réprimande paternelle.
Devant les yeux ébahis des petits comme
des grands, elle grimpe, toque, court et
découvre la magnifique poutraison de la
scène qui tient lieu de décor au conte.

Gérard Demierre se plaît à jouer avec le feu
sur cet imposant plateau tout en bois
jonché de paille où chaque allumette effraie
tout autant qu’elle illumine... Avec presque
rien, dans un décor sobre, il parvient à
 toucher le spectateur, à l’émerveiller et le
transporter au moyen d’un esthétisme et
d’une poésie remarquables portés par un
lieu unique. LLR

Jusqu’au 18 décembre, Théâtre du Jorat, Mézières.
Rés: � 021 903 07 50, www.theatredujorat.ch

«Brassens a écrit des standards de jazz»
CONCERTS • Dernier accompagnateur de Georges Brassens, le guitariste Joël Favreau
reprend le poète ce soir et jeudi au Manège d’Onex (GE). Entretien.

PROPOS RECUEILLIS PAR

RODERIC MOUNIR

Dans les cabarets de la rive gauche, il a
croisé Coluche débutant, «qui faisait la
plonge entre deux sketches». Joël Favreau a
accompagné Georges Moustaki, Jacques
Higelin, Yves Duteil et surtout Georges
Brassens, dont il fut le guitariste durant
douze ans.

Auteur d’un spectacle à succès intitulé
 Salut Brassens, Joël Favreau revient en cette
année un peu particulière célébrer le poète
moustachu disparu il y a trente ans. Il est, ce
soir et demain, sur les planches du Manège
d’Onex, accompagné par l’accordéoniste
Marc Berthoumieux. Coup de fil.

Vous donnez des couleurs jazz et latines
aux mélodies de Brassens. Est-ce votre
contribution à ses chansons ou une manière
d’en souligner la richesse méconnue?
Joël Favreau: Les gens ont fini par se rendre
compte qu’elles n’étaient pas si
 sommaires, ces chansons. Si je me permets
de les modifier un peu, c’est que Brassens
lui-même le faisait tout le temps en privé.
 C’était un grand amateur de jazz, Django

Reinhardt notamment, un goût que nous
avions en commun. Ma génération ne ju-
rait que par Presley, moi pas! Le fait que
Brassens nous ait légué ses chansons dans
une forme si dépouillée permet de se les
réapproprier, comme des standards de
jazz. Mais il ne s’agit pas de faire n’importe
quoi, la chanson doit s’y prêter.

Vous publiez l’album Brassens autour du
monde, fruit de deux ans de collaborations avec
des musiciens du Liban, du Bénin, de Nouvelle-
Calédonie et d’Afghanistan. Pourquoi ce défi?
Je rêvais de confronter les chansons de
Brassens à d’autres traditions. J’ai été invité
avec l’accordéoniste Jean-Jacques Fran-
chin par les Centres culturels français. Nos
rencontres ont été extraordinaires. A Bey-
routh, on a joué «La Marche nuptiale» sur
un rythme oriental, celui des noces égyp-
tiennes. A Cotonou, on a repris «La Guerre
de 14-18»: j’avais oublié qu’elle disait «Moi,
mon colon, celle que je préfère/c’est la
guerre de quatorze-dix-huit!» Mais on en a
ri avec les choristes africains. Sur «Marinet-
te», j’ai doublé la durée du refrain pour
mieux les entendre répéter après moi

«Avec ton revolver, t’avais l’air d’un con, ma
mère» (rire). Une telle expérience, c’est
comme un cadeau qu’on reçoit.

Cette année, on a copieusement célébré
Brassens. Votre sentiment?
Je constate que tous les dix ans, on le
 ressort du placard avant de l’y remettre.
Mais j’ai saisi cette opportunité pour enfin
 mener à bien un vieux projet dont Brassens
parlait depuis 1966: réenregistrer l’album
 Supplique pour être enterré à la plage de
Sète avec la deuxième guitare qu’il n’avait
pas pu inclure à l’époque. Je m’y suis glissé,
en essayant de ne pas être trop envahis-
sant, j’ai joué des contrechants, des lignes
inédites. Quarante-cinq ans plus tard, c’est
pas mal! En concert, je projette une vidéo
de Georges Brassens avec Pierre Nicolas
(son contrebassiste attitré, ndlr) et je joue la
«Supplique» avec eux en direct. Quand on
me dit «Vous avez été le guitariste de Bras-
sens», je réponds que je le suis toujours! I

«Joël Favreau chante Brassens», ce soir et jeudi à
20h30, Le Manège, 127 route de Chancy, Onex (GE).
Places encore disponibles les deux soirs:
Rens: � 022 879 59 99, www.spectaclesonesiens.ch

Falk Richter remet en question
l’idée que le capitalisme est un
mode de vie valable pour la
majorité de l’humanité. Créée
en 2010 au Théâtre populaire
romand par Andrea Novicov, la
pièce de l’auteur allemand
achève sa tournée franco-suisse
par quatre représentations à La
Grange de Dorigny. Sous la
glace, qui offre un regard glacial
et bleuté sur le monde de l’en-
treprise, ne s’arrête pas devant
la froide superficie de notre
environnement productiviste,
consumériste ou médiatique,

mais sonde jusqu’à la racine du
système, sous la glace. Fable sur
les antagonismes entre ceux qui
détiennent le pouvoir industriel
et ceux qui le subissent, Sous la
glace se situe quelque part
après la désintégration de nos
croyances humanistes, dans un
univers post-apocalyptique où
ne subsiste plus qu’une parole. 

CDT/DR

Du 15 au 19 décembre, je à 19h, 
ve à 20h30, sa à 19h et di à 17h. 
La Grange de Dorigny, Unicentre,
Lausanne. Rés � 021 692 21 24, 
www.grangededorigny.ch

LA GRANGE DE DORIGNY, THÉÂTRE

Univers postapocalyptique 

EN BREF

HEAD, GENÈVE

L’architecture en conférence
L’architecte florentin Gian Piero Frassinelli (Superstudio)
donne ce soir une conférence à la Haute école d’art et de
design de Genève (Head). Il sera en discussion avec Bea-
trice Lampariello, architecte et historienne de l’architec-
ture. Le lendemain, la Haute école vernit «Superstudio
Surface radicale» au Design Project Room, nouvel espace
dédié à l’exposition du design à la Head. SSG

Conférence ce soir à 19h, bd James-Fazy, Genève; expo vernie je à 18h,
22 rue de Lyon, Genève.

TECHNIQUES MIXTES, GENÈVE

Exem et Excoffier s’exposent
A voir jusqu’à la fin du mois, Papiers cuits est une exposition
qui se tient à la Pinacothèque et à la galerie Séries Rares. Elle
montre des œuvres du dessinateur et auteur de bande des-
sinée Exem et de son épouse Mireille Excoffier: le premier a
créé neuf panneaux, des dessins transformés en œuvres céra-
miques. Mireille Excoffier a usé d’une technique inédite à base
de photos sérigraphiées sur un tissu, où a ensuite été coulé
un mélange de pâte à papier et de porcelaine liquide. Enfin,
samedi et dimanche sont prévues à la galerie Séries Rares des
séances de dédicace d’Exem pour la sortie de Vœux d’artifice,
une nouvelle aventure de Lanceval, Dro et Xem. MOP

La Pinacothèque, 28 rue Montbrillant, jusqu’au 30 décembre; Séries Rares,
6 ch. Neuf, jusqu’au 23. Dédicaces sa/di dès 15h.
Rens: � 022 735 66 75, www.pinacotheque.ch

PRÉSENCES ELECTRONIQUES (GE)

L’Acousmonium, envoûtant!
Le son diffusé en 3D par
l’Acousmonium de l’INA-GRM
(Groupes de recherches musi-
cales de l’INA, Paris) a fait recet-
te. La seconde édition genevoise
de Présences Electroniques a
attiré 1800 festivaliers, vendredi
et samedi derniers au Théâtre
de l’Alhambra et au Zoo de
l’Usine. Un rendez-vous placé
sous le signe de l’écoute capti-
ve, immergée dans un son spa-
tialisé via une batterie de haut-
parleurs au design chic et à la
gamme de fréquences étendue.

A l’Alhambra, confortable-
ment assis, voire affalé, dans la
pénombre zébrée de longues
diodes colorées imitant les
rayons lasers, le public s’est
laissé envoûter. Tous les artistes
invités n’ont pas joué avec le
même bonheur le jeu de la spa-
tialisation 3D – manque d’imagi-
nation ou de temps pour s’accli-
mater à l’Acousmonium?

L’Œil écoute, œuvre com-
posée il y a quarante ans par le
Français Bernard Parmegiani et
interprétée en ouverture par

Christian Zanési (directeur artis-
tique du GRM), a remporté tous
les suffrages: d’une modernité et
d’une qualité sonore inouïes. On
n’en dira pas autant des
 interventions du Suisse Martin
Neukom – dur, mathématique –
ou de l’Allemand Wolfgang
Voigt: entre nappes à la Vangelis
et chaos polyphonique, son
Rückverzauberung s’est avéré
incohérent et démonstratif.

Beaucoup plus simples et
 ludiques, les Genevois Olga Kok-
charova – avec ses sons concrets,
notamment aquatiques, parfai-
tement spatialisés – et POL avec
ses rythmes piquants, voire dan-
sants, ont fait souffler un vent de
fraîcheur sur le festival.

Au Zoo de l’Usine, après les
concerts, des «live» et DJ-sets
 diffusés en quadriphonie ont
enflammé le dancefloor. Pour
accueillir l’Acousmonium en
2012, Présences Electroniques
ne pourra pas compter sur
 l’Alhambra, en rénovation. Les
organisateurs disent être «sur
une piste». A suivre. RMR




